
Facteurs associés à la communauté LGBTQ+: 

  Culture LGBTQ+
  Influence du cercle social LGBTQ+

Échantillon  (N=31)

Inhibition des émotions négatives
Inhibition de la dysphorie de genre et
pour faciliter l’expression de genre
chez les personnes non-cisgenres

« À la fin du secondaire 5, 
c’était les partys de fin de secondaire, fait 

qu'il y a des gros, gros épisodes de consommation
 où est-ce que j'ai viré des grosses brosses, pis un de

ces derniers partys-là, j'ai fait mon coming out comme at
large à l'école. […] Ce soir -là, je me souviens, j'étais
vraiment, vraiment, vraiment très soûl, pis je me suis

juste mis à arrêter chaque personne que je croisais pour
leur dire. J'ai répété ça à peu près, genre, 60 fois, 

cette soirée-là. […] » 
— V., 27 ans, non-binaire, gai/queer 

Âge entre 18 et 29 ans 
 Âge moyen: 25,35 ans

Méthodologie
Perspectives théoriques:

Étude qualitative descriptive
Interractionnisme symbolique 
Recherche participative communautaire

Partenariat avec organisme communautaire
Implication de deux pair.e.s chercheur.euse.s 

Méthodologie:
Entrevues individuelles semi-dirigées (90 min.) abordant: 

la trajectoire de vie
la trajectoire de consommation d’alcool
les expériences de stress-minoritaire

Questionnaires: sociodémographique, ASSIST (alcohol, smoking, substance involvement
screening test)
Activité de mobilisation des connaissances avec des membres et acteurs de la communauté

« C'est là, ç'a été le début de mon amour pour
l'alcool. Mais j'ai toujours été un peu anxieuse,

donc… je pense que c'était comme… «Enfin, un
médicament ! », tu sais ?! » 

— Ambre, 26 ans, femme cis., lesbienne

Identité de genre

Quelles sont les significations de la consommation
d’alcool chez les jeunes de la diversité sexuelle?

Contexte Résultats

Discussion

Les jeunes de la diversité sexuelle (DS) (lesbiennes, gais, bisexuel.les, queer) ont une
consommation de substances psychoactives (SPA), incluant l’alcool généralement plus
importante que leurs pair.e.s hétérosexuel.le.s
La consommation d’alcool est pourtant moins étudiée dans cette population
Les jeunes de la DS sont plus à risque d’avoir une consommation d’alcool à risque
(dépasser les limites recommandées, épisodes de binge-drinking)
Il existe plusieurs facteurs spécifiques à cette population ayant une influence sur leur
consommation: 

Facteurs personnels, culturels et sociaux
Expériences de stress-minoritaire (stress spécifique aux groupes minoritaires en raison
de la stigmatisation générée par leur statut social)

Les personnes de la DS ne considèrent pas que les services disponibles en lien avec la
prévention ou le traitement de la consommation à risque sont pas adaptés à leur réalité

Objectifs
Comprendre les significations de la consommation d’alcool chez les jeunes de la DS1.
Identifier, selon leur point de vue, les interrelations entre leurs trajectoires de
consommation d’alcool et leur parcours de vie en tant que jeunes de la DS

2.

Identifier les priorités en termes de recherche et d’interventions associées à la
consommation d’alcool chez cette population

3.

Orientation sexuelle

Homosexuel.le/gay
7

Lesbienne
5

Pansexuel.le
9

Bisexuel.le
9

Queer
6

Femme cis
13

Homme cis
5

Non-binaire
8

Transmasculin
2

Transféminin
1

Homme-trans
3

Femme-trans
1

Agenre
2

Il/genre non-conforme
1

Par Anthea Dalle, Jorge Flores-Aranda, Mathieu Goyette, Iris Bourgault Bouthiller et Dominic Nadeau

   Effet désinhibiteur; 
Faciliter les rencontres amicales, intimes et
sexuelles
Faciliter l’exploration de l’identité/orientation
sexuelle

Portrait de la consommation des
participants

Résultats ASSIST La consommation d’alcool prend une place importante dans les lieux de socialisation des jeunes de la
DS, elle est toutefois associée à de nombreux effets bénéfiques sur la socialisation.
Selon l’ASSIST, presque la moitié des participants ont une consommation d’alcool à risque
nécessitant une intervention brève, pourtant, seulement trois participants ont déjà eu recours à des
services en lien avec la consommation de SPA.

Plusieurs participants décrivent la consommation d’alcool dans la communauté LGBTQ+ comme
étant plus présente et plus variée en terme de substances, mais rapportent également plusieurs
initiatives au sein de la communauté pour créer des espaces de socialisation sécuritaires et
inclusifs.

Les participants rapportent que les services ne sont pas adaptés à leur réalités et recommandent:
Une meilleure formation et sensibilisation aux réalités des personnes de la DS pour les
professionnels de la santé
Plus de représentativité des personnes de la DS dans les services disponibles (services par et
pour)

Facteurs d’influence à la consommation d’alcool

« […] Fait que oui, nécessairement, 
quand j'ai commencé à sortir aux bars gais, 

quand j'ai commencé à regarder du contenu médiatique
ou culturel queer, tu vois que la consommation est

vraiment présente, pis elle est… elle est banalisée et
normalisée, pis ça fait partie un peu de la vie gaie,
finalement, de consommer, tu sais ? C'est… c'est

encore plus normalisé, je pense, chez les personnes
queers que… que chez les hétéros… […] »

— V., 27 ans, non-binaire, gai/queer

Motivations à la consommation:

« Selon moi, c'est plus facile de draguer 
quand je… quand j'ai un petit peu bu, parce que 

je suis un petit peu plus désinhibée, je vais être plus,
euh… dans la liberté d'aller aborder une fille, par
exemple. Les hommes, ça a l'air plus facile même
quand tu es sobre, parce qu’il y a en quelque sorte
l’effet « c’est la normalité globale, donc, ça va, c'est

OK ». Il faut des petits coups de pouce au début pour
aller aborder les filles parce que ben, c'est… quand c'est
au tout début, c'est moins facile, on a peur de se planter.

»
— Roxanne, 26 ans, femme cis., bisexuelle

Pour le plaisir: le goût, l’effet

« […] j'ai réalisé avec le recul qu'en
fait, la dysphorie de genre que je
ressentais, qui était surtout de la
dissociation, était moins ressentie

quand j'étais soûle et pis je trouvais ça
agréable d'être soûle parce que,
justement, je le ressentais pas. » 
— Pauline, 26 ans, femme trans,

bi/pansexuelle
Utilisation des services

Expérience avec les services

Perceptions de la consommation
dans la communauté

Pratiques + sécuritaires et inclusives
dans les milieux queer 

« Bah, la consommation chez les queer euh…  est plus
safe, plus bienveillante… […] J’ai l’impression qu’il y a une
vigilance à certaines choses, genre… dans les party, il y a

un endroit où on consomme de la drogue et il y a de la
naloxone… »

— Ovale, 27 ans, femme cis., lesbienne

« Il y a comme une conscience au sein de la
communauté où est-ce qu’on prend soins les uns/les
unes des autres pis qu’on sait qu’il peut y avoir des

enjeux de consommation, pis qu’on est
prudent/prudente...» 

— Stephanie, 23 ans, femme cis., queer/lesbienne

Plus de consommation, plus grande
variété de substances

25 participants ont mentionnés avoir déjà eu
recours à un service en lien avec la santé mentale

Trois participants ont mentionnés avoir eu recours
à un service en lien avec la consommation de
substances; 

Deux ont eu recours à l’urgence hospitalier
pour un sevrage d’alcool
Un a eu recours aux services de l’Urgence-
Dépendance
Un a eu des services avec un intervenant en
toxicomanie
Un a eu recours à l’hypnothérapie en lien avec
une problématique de dépendance

Expériences partagées: positives, négatives, neutres

Expériences avec des thérapeutes issus de la
communauté:

« […] mon sexologue, je suis entré en contact 
avec lui parce qu'il était listé dans une liste de ressources 

[d’un organisme LGBTQ+]. Donc, déjà, par ce biais-là, je le savais 
qu'il était ouvert à la diversité pis qu'il avait une manière d'intervenir
qui était beaucoup plus proche de ce que j'avais envie d'aborder,

fait que tout ce qui était intimité, habitudes de masturbation,
habitude de visionnement d'images à caractère sexuel, par

exemple. Tout ça, je savais que j'allais être capable d'aborder ces
sujets-là avec lui, fait que j'ai comme senti un meilleur

accompagnement de sa part par rapport à ces sujets-là […] parce
qu’il y avait cette espèce de proximité là […] où je me sentais à

l'aise, finalement, d'aborder des sujets plus liés à la sexualité pis à
mon homosexualité. Mais tu sais, ça, je ne l'ai pas senti ailleurs

chez d'autres intervenant.e.s. »
— Léo, 29 ans, agenre, gai

« Automédication » contre l’anxiété, la
dépression, le stress, etc.

Facilitateur au dévoilement de l’orientation sexuelle ou
l’identité de genre


